
Documents complémentaires sur la figure de Thésée et la démocratie athénienne

SOPHOCLE : Thésée, voix de la cité (Oedipe à Colone)

Thésée à Créon :

« Οὔκουν τις ὡς τάχιστα προσπόλων μολὼν
πρὸς τούσδε βωμοὺς πάντ΄ ἀναγκάσει λεὼν
ἄνιππον ἱππότην τε θυμάτων ἄπο σπεύδειν
ἀπὸ ῥυτῆρος ἔνθα δίστομοι
μάλιστα συμβάλλουσιν ἐμπόρων ὁδοί
ὡς μὴ παρέλθωσ΄ αἱ κόραι γέλως δ΄ ἐγὼ
ξένῳ γένωμαι τῷδε χειρωθεὶς βίᾳ;
ἴθ΄ ὡς ἄνωγα σὺν τάχει. Τοῦτον δ΄ ἐγώ
εἰ μὲν δι΄ ὀργῆς ἧκον ἧς ὅδ΄ ἄξιος
ἄτρωτον οὐ μεθῆκ΄ ἂν ἐξ ἐμῆς χερός·
νῦν δ΄ οὕσπερ αὐτὸς τοὺς νόμους εἰσῆλθ΄ 
ἔχων
τούτοισι κοὐκ ἄλλοισιν ἁρμοσθήσεται.
Οὐ γάρ ποτ΄ ἔξει τῆσδε τῆς χώρας πρὶν ἂν
κείνας ἐναργεῖς δεῦρό μοι στήσῃς ἄγων·
ἐπεὶ δέδρακας οὔτ΄ ἐμοῦ καταξίως
οὔθ΄ ὧν πέφυκας αὐτὸς οὔτε σῆς χθονός
ὅστις δίκαι΄ ἀσκοῦσαν εἰσελθὼν πόλιν
κἄνευ νόμου κραίνουσαν οὐδέν εἶτ΄ ἀφεὶς
τὰ τῆσδε τῆς γῆς κύρι΄ ὧδ΄ ἐπεισπεσὼν
ἄγεις θ΄ ἃ χρῄζεις καὶ παρίστασαι βίᾳ·
καί μοι πόλιν κένανδρον ἢ δούλην τινὰ
ἔδοξας εἶναι κἄμ΄ ἴσον τῷ μηδενί.
Καίτοι σε Θῆβαί γ΄ οὐκ ἐπαίδευσαν κακόν·
οὐ γὰρ φιλοῦσιν ἄνδρας ἐκδίκους τρέφειν
οὐδ΄ ἄν σ΄ ἐπαινέσειαν εἰ πυθοίατο
συλῶντα τἀμὰ καὶ τὰ τῶν θεῶν βίᾳ
ἄγοντα φωτῶν ἀθλίων ἱκτήρια.
Οὔκουν ἔγωγ΄ ἄν σῆς ἐπεμβαίνων χθονός
οὐδ΄ εἰ τὰ πάντων εἶχον ἐνδικώτατα
ἄνευ γε τοῦ κραίνοντος ὅστις ἦν χθονὸς
οὔθ΄ εἷλκον οὔτ΄ ἂν ἦγον ἀλλ΄ ἠπιστάμην
ξένον παρ΄ ἀστοῖς ὡς διαιτᾶσθαι χρεών.
Σὺ δ΄ ἀξίαν οὐκ οὖσαν αἰσχύνεις πόλιν
τὴν αὐτὸς αὐτοῦ καί σ΄ ὁ πληθύων χρόνος
γέρονθ΄ ὁμοῦ τίθησι καὶ τοῦ νοῦ κενόν.
Εἶπον μὲν οὖν καὶ πρόσθεν ἐννέπω δὲ νῦν
τὰς παῖδας ὡς τάχιστα δεῦρ΄ ἄγειν τινά
εἰ μὴ μέτοικος τῆσδε τῆς χώρας θέλεις
εἶναι βίᾳ τε κοὐχ ἑκών· καὶ ταῦτά σοι
τῷ νῷ θ΄ ὁμοίως κἀπὸ τῆς γλώσσης λέγω. »

Thésée à Créon :

Qu'un de vous coure très-promptement vers ces 
autels ; qu'il rassemble le peuple entier, cavaliers 
et piétons, afin que tous, laissant le sacrifice, se 
précipitent au lieu où les deux routes n'en font 
qu'une, de sorte que les jeunes vierges ne puissent 
passer outre et que je ne sois point raillé par cet 
étranger, étant vaincu par lui ! Va ! et 
promptement, comme je l'ai ordonné. Pour celui-
ci, si je cédais à la colère qu'il mérite, je ne le 
renverrais pas sain et sauf de mes mains; mais il 
sera jugé par les mêmes lois qu'il a apportées, non 
par d'autres. Car tu ne t'en iras point de cette terre 
avant de m'avoir rendu ici ces jeunes filles, ayant 
commis un crime indigne de moi, de ceux dont tu 
es né et de ta patrie. Tu es venu, en effet, dans une 
ville qui honore la justice, qui ne fait rien contre le 
droit; et, te ruant contre l'autorité méprisée des 
lois, tu emmènes de force ce que tu veux et tu t'en 
saisis violemment ! As-tu pensé que ma ville était 
vide d'hommes ou esclave de quelqu'un, et que 
moi, je n'étais rien ? Cependant, les Thèbaiens ne 
t'ont point instruit au mal. Ils n'ont point coutume 
d'élever des hommes injustes, et ils ne 
t'approuveraient pas s'ils apprenaient que tu nous 
dépouilles, les Dieux et moi, en entraînant de force 
des suppliants malheureux. Certes, si j'entrais dans 
ta terre, même pour la plus juste des causes, je 
n'enlèverais ni n'emmènerais rien contre le désir 
du chef, quel qu'il fût ; mais je saurais comment 
un étranger doit agir envers les citoyens. Toi, tu 
déshonores ta propre terre qui ne le mérite pas ; et 
les nombreux jours qui ont fait de toi un vieillard 
t'ont ravi l'intelligence. Je l'ai dit déjà et le redis : 
qu'on ramène très-promptement ces enfants, si tu 
ne veux habiter ici de force et contre ton gré ! Et je 
te dis ceci de la langue et de l'esprit.

Traduction de Leconte de Lisle



ARISTOTE : La citoyenneté par double ascendance (Constitution d'Athènes, XLVI) (La loi de 451)

Τὰ μὲν οὖν ἄλλα πάντα διῴ κουν οὐχ ὁμοίως καὶ πρότερον 
τοῖς νόμοις προσέχοντες, τὴν δὲ τῶν ἐννέα ἀρχόντων 
αἵρεσιν οὐκ ἐκίνουν, ἀλλ΄ ἕκτῳ ἔτει μετὰ τὸν Ἐφιάλτου 
θάνατον ἔγνωσαν καὶ ἐκ ζευγι τῶν προκρίνεσθαι τοὺς 
κληρωσομένους τῶν ἐννέα ἀρχόν των, καὶ πρῶτος ἦρξεν ἐξ 
αὐτῶν Μνησιθείδης. Οἱ δὲ πρὸ τούτου πάντες ἐξ ἱππέων καὶ 
πεντακοσιομεδίμνων ἦσαν (οἱ δὲ ζευγῖται τὰς ἐγκυκλίους 
ἦρχον), εἰ μή τι παρεωρᾶτο τῶν ἐν τοῖς νόμοις. Ἔτει δὲ 
πέμπτῳ μετὰ ταῦτα ἐπὶ Λυσικράτους ἄρχοντος οἱ τριάκοντα 
δικασταὶ κατέστησαν πάλιν οἱ καλούμενοι κατὰ δήμους. 
Καὶ τρίτῳ μετὰ τοῦτον ἐπὶ Ἀντιδότου διὰ τὸ πλῆθος τῶν 
πολιτῶν Περικλέους εἰπόντος ἔγνωσαν μὴ μετέχειν τῆς 
πόλεως, ὃς ἂν μὴ ἐξ ἀμφοῖν ἀστοῖν ᾖ γεγονώς.;.

NB : on voit la difficulté de traduire le terme ἀστοῖν employé au 
duel. La loi de 451 impose que le père et la mère soient ἀστός et 
ἀστή c'est à dire qu'ils jouissent tous deux de leurs droits civils.
Le mot "citoyen" ne convient donc pas car la femme n'est pas 
citoyenne mais "citadin" serait faux et l'expression "de père et de 
mère athéniens" choisie ici n'est guère plus satisfaisante.

Pour le reste, bien que, dans la 
pratique du régime politique, on 
n'observât pas les lois avec autant 
de respect que par le passé, on 
n'avait pourtant pas touché à 
l'élection des neuf archontes : ce 
n'est que cinq ans après la mort 
d'Éphialte que l'on décida que les 
zeugites, eux aussi, pourraient être 
désignés par une élection 
préalable pour tirer au sort les 
charges des neuf archontes. Le 
premier zeugite qui fut archonte 
fut Mnésitheidès.
Jusqu'alors, tous les archontes 
avaient été pris parmi les 
pentacosiomédimnes et les 
cavaliers : les zeugites ne 
remplissaient que les charges 
inférieures, à moins que quelque 
infraction aux lois ne fût commise 
par les dèmes.
Quatre ans après, sous l'archontat 
de Lysicratès, on institua de 
nouveau les trente juges, appelés 
juges des dèmes, et deux ans plus 
tard, sous l'archontat d'Antidotos, 
en considération du nombre 
croissant des citoyens et sur la 
proposition de Périclès, il fut 
décidé que,nul ne jouira des droits 
politiques, s'il n'est pas né de père 
et de mère athéniens.

Aristote. Constitution d'Athènes, 
traduite par B. Haussoullier,... 
Paris : E. Bouillon, 1891



ARISTOTE : les réformes de Clisthène(Constitution d'Athènes, XXI)

Διὰ μὲν οὖν ταύτας τὰς αἰτίας ἐπίστευεν ὁ 
δῆμος τῷ Κλεισθένει. Tότε δὲ τοῦ πλήθους 
προεστηκώς, ἔτει τετάρτῳ μετὰ τὴν τῶν 
τυράννων κατάλυσιν, ἐπὶ Ἰσαγόρου ἄρ 
χοντος, πρῶτον μὲν συνένειμε πάντας εἰς δέκα 
φυλὰς ἀντὶ τῶν τεττάρων, ἀναμεῖξαι 
βουλόμενος, ὅπως μετάσχωσι πλείους τῆς 
πολιτείας· ὅθεν ἐλέχθη καὶ τὸ μὴ φυλοκρινεῖν, 
πρὸς τοὺς ἐξετάζειν τὰ γένη βουλομένους. 
Ἔπειτα τὴν βουλὴν πεντακοσίους ἀντὶ 
τετρακοσίων κατέστησεν, πεν τήκοντα ἐξ 
ἑκάστης φυλῆς. Τότε δ΄ ἦσαν ἑκατόν. Διὰ 
τοῦτο δὲ οὐκ εἰς δώδεκα φυλὰς συνέταξεν, 
ὅπως αὐτῷ μὴ συμβαίνῃ μερίζειν πρὸς τὰς 
προϋπαρχούσας τριττῦς. Ἦσαν γὰρ ἐκ δ 
φυλῶν δώδεκα τριττύες, ὥστ΄ οὐ συν έπιπτεν 
ἂν ἀναμίσγεσθαι τὸ πλῆθος. Διένειμε δὲ καὶ 
τὴν χώραν κατὰ δήμους τριάκοντα μέρη, δέκα 
μὲν τῶν περὶ τὸ ἄστυ, δέκα δὲ τῆς παραλίας, 
δέκα δὲ τῆς μεσογείου, καὶ ταύτας 
ἐπονομάσας τριττῦς, ἐκλήρωσεν τρεῖς εἰς τὴν 
φυλὴν ἑκά στην, ὅπως ἑκάστη μετέχῃ πάντων 
τῶν τόπων. Καὶ δη μότας ἐποίησεν ἀλλήλων 
τοὺς οἰκοῦντας ἐν ἑκάστῳ τῶν δήμων, ἵνα μὴ 
πατρόθεν προσαγορεύοντες ἐξελέγχωσιν τοὺς 
νεοπολίτας, ἀλλὰ τῶν δήμων ἀναγορεύωσιν. 
Ὅθεν καὶ καλοῦσιν Ἀθηναῖοι σφᾶς αὐτοὺς 
τῶν δήμων. Κατέστησε δὲ καὶ δημάρχους, τὴν 
αὐτὴν ἔχοντας ἐπιμέλειαν τοῖς πρότερον 
ναυκράροις. Καὶ γὰρ τοὺς δήμους ἀντὶ τῶν 
ναυκραριῶν ἐποίησεν. Προσηγόρευσε δὲ τῶν 
δήμων τοὺς μὲν ἀπὸ τῶν τόπων, τοὺς δὲ ἀπὸ 
τῶν κτισάντων· οὐ γὰρ ἅπαντες ὑπῆρχον ἐν 
τοῖς τόποις. Τὰ δὲ γένη καὶ τὰς φρα τρίας καὶ 
τὰς ἱερωσύνας εἴασεν ἔχειν ἑκάστους κατὰ τὰ 
πάτρια. Ταῖς δὲ φυλαῖς ἐποίησεν ἐπωνύμους 
ἐκ τῶν προ κριθέντων ἑκατὸν ἀρχηγετῶν, οὓς 
ἀνεῖλεν ἡ Πυθία δέκα.

C'est pour ces raisons que le peuple accorda sa 
confiance à Clisthène. Ayant pris la tête du parti 
populaire, Clisthène fit ses réformes sous 
l'archontat d'Isagoras, trois ans après le 
renversement des tyrans. Il commença par répartir 
les Athéniens dans dix tribus. Jusque-là, il n'y en 
avait eu que quatre ; mais Clisthène voulait mêler 
davantage les citoyens les uns aux autres et faire 
participer un plus grand nombre d'hommes à la vie 
politique. De là cette phrase qu'on adressa dans la 
suite à ceux qui voulaient réviser les listes des 
membres des familles : Ne vous occupez pas des 
tribus ! Il porta le nombre des Conseillers de 
quatre cents à cinq cents, cinquante par tribu. 
Auparavant chaque tribu fournissait cent 
Conseillers. S'il ne répartit pas les citoyens en 
douze tribus, c'était pour ne pas retomber dans les 
divisions déjà existantes des trittyes (les quatre 
tribus étaient en effet divisées en douze trittyes) : 
le peuple ne s'y serait pas suffisamment confondu.
Le sol, qu'il divisa par dèmes, fut distribué en 
trente parties, dix dans les environs de la ville, dix 
dans la paralie et dix dans la mésogée ; et ces 
parties, qu'il appela trittyes, furent assignées par le 
sort aux dix tribus, à raison de trois par tribu, si 
bien que chacune des tribus tenait à toutes les 
contrées de l'Attique. Les habitants de chaque 
dème formèrent entre eux un groupe de démotes, 
et pour que l'appellation patronymique ne pût 
trahir les nouveaux citoyens, on ne se servit plus, 
pour désigner les citoyens, que du nom du dème : 
l'usage du démotique à Athènes date de cette 
époque. Clisthène attribua aux démarques les 
mêmes fonctions qu'exerçaient autre fois les 
naucrares : les dèmes remplacèrent en effet les 
naucraries. Pour les noms des dèmes, il les 
emprunta soit aux lieux qu'ils occupaient, soit aux 
personnes qui avaient fondé le bourg : car nombre 
de lieux n'avaient pas de nom.
Quant aux familles, aux phratries et aux 
sacerdoces, il les laissa tous subsister, respectant la 
tradition. Les dix tribus reçurent les noms de dix 
éponymes, que la Pythie désigna parmi les cent 
héros choisis à l'avance.

Aristote. Constitution d'Athènes. Traduction B. 
Haussoullier. Ed°. Bouillon, Paris, 1890.



THUCYDIDE : Discours de Périclès
(Guerre du Péloponnèse II, 37)

Χρώμεθα γὰρ πολιτείᾳ οὐ ζηλούσῃ τοὺς τῶν 
πέλας νόμους, παράδειγμα δὲ μᾶλλον αὐτοὶ 
ὄντες τισὶν ἢ μιμού μενοι ἑτέρους. Καὶ ὄνομα 
μὲν διὰ τὸ μὴ ἐς ὀλίγους ἀλλ΄ ἐς πλείονας 
οἰκεῖν δημοκρατία κέκληται· μέτεστι δὲ κατὰ 
μὲν τοὺς νόμους πρὸς τὰ ἴδια διάφορα πᾶσι τὸ 
ἴσον, κατὰ δὲ τὴν ἀξίωσιν, ὡς ἕκαστος ἔν τῳ 
εὐδοκιμεῖ, οὐκ ἀπὸ μέρους τὸ πλέον ἐς τὰ 
κοινὰ ἢ ἀπ΄ ἀρετῆς προτιμᾶται, οὐδ΄ αὖ κατὰ 
πενίαν, ἔχων γέ τι ἀγαθὸν δρᾶσαι τὴν πόλιν, 
ἀξιώματος ἀφανείᾳ κεκώλυται. Ἐλευθέρως 
δὲ τά τε πρὸς τὸ κοινὸν πολιτεύομεν καὶ ἐς τὴν 
πρὸς ἀλλήλους τῶν καθ΄ ἡμέραν 
ἐπιτηδευμάτων ὑποψίαν, οὐ δι΄ ὀργῆς τὸν 
πέλας, εἰ καθ΄ ἡδονήν τι δρᾷ, ἔχοντες, οὐδὲ 
ἀζημίους μέν, λυπηρὰς δὲ τῇ ὄψει ἀχθηδόνας 
προστιθέμενοι. Ἀνεπαχθῶς δὲ τὰ ἴδια 
προσομιλοῦντες τὰ δημόσια διὰ δέος μάλιστα 
οὐ παρανο μοῦμεν, τῶν τε αἰεὶ ἐν ἀρχῇ ὄντων 
ἀκροάσει καὶ τῶν νόμων, καὶ μάλιστα αὐτῶν 
ὅσοι τε ἐπ΄ ὠφελίᾳ τῶν ἀδικουμένων κεῖνται 
καὶ ὅσοι ἄγραφοι ὄντες αἰσχύνην 
ὁμολογουμένην φέρουσιν.

Notre constitution politique n’est pas jalouse des 
lois de nos voisins , et nous servons plutôt à 
quelques-uns de modèles que nous n’imitons les 
autres. Comme notre gouvernement n’est pas 
dans les mains d’un petit nombre de citoyens, 
mais dans celles du grand nombre, il a reçu le 
nom de démocratie. Dans les différends qui 
s’élèvent entre particuliers, tous suivant les lois, 
jouissent de l’égalité : la considération s’accorde 
à celui qui se distingue par quelque mérite, et si 
l’on obtient de la république des honneurs , c’est 
par des vertus, et non parce qu’on appartient à 
une certaine classe. Peut-on rendre quelque 
service à l’état, on ne se voit pas repoussé parce 
qu’on est obscur et pauvre. Tous, nous disons 
librement notre avis sur les intérêts publics ; 
mais dans le commerce journalier de la vie, nous 
ne portons pas un oeil soupçonneux sur les 
actions des autres ; nous ne leur faisons pas un 
crime de leurs jouissances ; nous ne leur 
montrons pas un front sévère, qui afflige du 
moins, s’il ne blesse pas. Mais, sans avoir tien 
d’austère dans le commerce particulier, une 
crainte salutaire nous empêche de prévariquer 
dans ce qui regarde la patrie, toujours écoutant 
les magistrats et Ies lois, surtout celles qui ont 
été portées en faveur des opprimés, toutes celles 
même qui , sans être écrites, sont le résultat 
d’une convention générale et ne peuvent être 
enfreintes sans honte.

(Traduction J.A.C. BUCHON, 1848)


